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    Introduction

    
      
        Pourquoi ce livre est nécessaire

        « Oui, je veux donner une éducation à la sexualité complète à mon enfant, mais, là, il est encore trop jeune. »

        « Ça ne me dérange pas de parler de sexualité avec mon enfant, mais j’attends qu’elle me pose une question. »

        « J’ai peur d’en dire trop et de le perturber, je ne veux pas qu’il grandisse trop vite. »

        « Je pense que c’est important que je lui parle de son corps et de comment en prendre soin, mais personne ne m’a jamais parlé de ces choses-là. Je ne sais pas vraiment par où ni comment commencer. »

        Ces phrases reviennent souvent dans la bouche des parents lorsqu’iels entendent parler d’« éducation à la sexualité ». Beaucoup d’adultes associent généralement la sexualité à des « choses d’adultes ou d’ados », bien loin des préoccupations et des besoins de leur enfant. Rien d’étonnant, étant donné la société dans laquelle on vit, où les tabous et les non-dits autour de la sexualité sont encore nombreux !

        Cependant, la plupart des parents souhaitent que leur enfant grandisse en connaissant son corps et ses limites, qu’iel puisse développer des amitiés et, plus tard, des relations amoureuses saines. Iels aimeraient aussi que leur enfant se sente en confiance pour poser des questions ou se confier lorsqu’iel est confronté·e à des situations qu’iel ne comprend pas, que ce soit dans le monde qui l’entoure ou en ligne. Tout cela fait partie de l’éducation à la sexualité, d’où l’importance de commencer ces petites conversations tôt.

        En tant qu’éducatrice certifiée en santé sexuelle, je suis convaincue qu’il faut d’abord comprendre d’où viennent les idées préconçues sur la sexualité pour ensuite pouvoir les faire évoluer. Lorsque j’en parle à des ami·e·s ou à des parents, une de mes questions brise-glace préférées est : « Et toi, t’as reçu quoi, comme éducation à la sexualité ? » (C’est fun, les soirées avec moi, non ?)

        Généralement, la réponse est « Pas grand-chose », « Rien du tout », ou parfois « On a eu une présentation à l’école sur les IST1 ». Avec un peu de chance, il y a même eu une démonstration de préservatif sur un concombre. Certain·e·s ont reçu des cours sur l’abstinence, ou d’autres ont reçu des informations qui étaient tout simplement fausses. Ça, c’est à l’école. Mais si on creuse sur l’éducation à la sexualité « en famille » (si, et comment, le sujet a été abordé « à la maison » ou par les adultes de confiance de leur entourage), la réponse n’est pas bien différente : « Pas grand-chose », ou quelques conversations gênantes sur « les gars et les filles », le préservatif et la pilule, ou à demi-mot sur « comment on fait les bébés ». Bref, presque tout le monde a compris qu’on « ne parlait pas de ça en famille » et a cherché des réponses ailleurs. Avec un peu de chance, certain·e·s ont trouvé des informations vérifiées, inclusives et positives à travers leurs recherches, d’autres se sont débrouillé·e·s avec ce qu’iels avaient, c’est-à-dire les histoires d’ami·e·s, la représentation de la sexualité dans les médias et, plus récemment, Internet.

        Chaque nouvelle génération de parents et d’adultes veut changer les choses et « faire mieux » que la précédente, offrir ce qu’elle n’a pas reçu. La montée en popularité de la parentalité positive en est un bon exemple. On veut mettre en avant la communication et l’empathie plutôt que le « C’est comme ça et pas autrement » et « Arrête de pleurnicher ». La mise en place de la parentalité positive implique souvent un travail important sur soi-même et un apprentissage continu, parce qu’on veut acquérir une nouvelle façon d’élever les enfants, une approche pour laquelle on a généralement aucun ou très peu d’exemples.

        L’éducation positive à la sexualité rejoint les mêmes principes. On sait que ce qu’on a reçu n’était pas suffisant, pas approprié, ou carrément faux, et on veut offrir un nouveau modèle. On veut transmettre que la sexualité est un sujet comme les autres, autour duquel il n’y a aucun tabou. Le problème ? Ici aussi, c’est une approche pour laquelle on a très peu d’exemples !

        C’est pour cette raison que ce livre est primordial. Tout comme on a besoin de livres pour apprendre à mettre en place une approche complète et bienveillante pour le développement de l’enfant, que ce soit sur le sommeil, la nutrition, la motricité, et j’en passe, il nous faut aussi des livres pour donner des repères à celleux qui veulent mettre en place une éducation à la sexualité sans tabou.

        
          Pourquoi l’éducation à la sexualité me tient à cœur

          Je fais partie de celleux qui ont eu de la chance. Bien que je n’aie pas un souvenir particulier de conversations sur la sexualité avec mes parents, ou, du moins, d’un moment solennel où on m’a assise pour avoir « la conversation », mes parents, et ma maman en particulier, m’ont passé plein d’informations sur la sexualité. Je savais d’où venaient les bébés, et je savais que le sexe devait apporter du plaisir et n’était pas forcément ou uniquement pour la reproduction. Je ne savais pas vraiment ce qu’était la masturbation, mais je savais que c’était une chose normale. Je ne pourrais pas pointer une conversation en particulier avec ma maman, car ces informations se sont transmises par petites doses, au fur et à mesure. Je n’ai jamais été choquée ou terrorisée par des infos offertes « trop tôt » ni n’ai de souvenirs de conversations inappropriées pour mon âge. J’avais des questions, j’adorais la science et, surtout, j’étais FAN des bébés, et mes adultes de confiance ont écouté mes questions et y ont répondu, sans tabou.

          Grâce à cette approche et à ces conversations, je savais que je pouvais poser mes questions sur le corps, le sexe et l’intimité, sans gêne. Ça m’a aussi permis de développer mon esprit critique, et quand je suis arrivée à un âge où je n’avais plus trop envie de discuter de ma vie perso et de mon intimité avec mes parents, j’avais les outils pour faire la différence entre ce qui était normal et ce qui ne l’était pas. J’ai aussi rapidement découvert que l’ouverture sur ces conversations dans ma famille et avec ma maman était, disons, unique. Je me souviens de l’avoir mentionné à certaines de mes amies et d’avoir vu leur regard ahuri de : « Tu parles de ça à ta mère ? ! » « Euh, oui, pas toi ? » C’est à partir de là que j’ai remarqué que mon intérêt pour la « sexualité » et le fonctionnement du corps était « en dehors de la norme », une norme fondée sur le tabou et le non-dit.

          Au-delà de mon noyau familial, ma seule autre « éducation à la sexualité » qualifiée de « formelle » est celle que j’ai reçue à l’école. Je pense avoir reçu deux leçons, et c’était gênant, vraiment gênant. La personne choisie pour nous présenter ces deux leçons n’était pas une professionnelle, une personne formée et informée sur la sexualité, une personne qui vient offrir des informations factuelles ou positives et sans jugement, loin de là. La responsabilité de ces deux leçons est tombée sur les épaules d’une jeune enseignante remplaçante qui s’était portée volontaire, car elle était à l’aise avec le sujet. Sauf qu’être « à l’aise avec le sujet » ne veut pas forcément dire que la personne sait de quoi elle parle ou comment elle devrait en parler à des jeunes de 13 ou 14 ans.

          Elle n’a pas beaucoup (ou pas du tout ?) parlé des IST ou de la contraception (heureusement, elle nous a donné des brochures d’information – que j’ai lues attentivement). En revanche, elle a beaucoup parlé de sexe et de ses propres expériences sexuelles. Deux choses dont je me souviens durant ces « leçons » : elle a fait honte aux femmes en disant qu’elles « trompaient les hommes » en essayant d’avoir l’air plus jolies qu’elles ne l’étaient vraiment pour les attirer au lit (ne soyez pas cette fille, disait-elle) et elle nous a étrangement donné des conseils sur comment réussir à avoir des relations sexuelles dans un ascenseur (je pense qu’elle essayait juste de se vanter).

          Bref, aucun spoiler, ce cours d’éducation sexuelle n’a pas atteint l’objectif de nous enseigner les connaissances de base sur l’anatomie, le consentement et le sexe sécuritaire.

          Comment est-ce que j’en suis certaine ? Une semaine plus tard, une amie a vécu ce qu’elle a décrit à l’époque comme « sa première fois » avec un homme de dix ans son aîné, et sans capote.

          Ma première réaction a été de fouiller la brochure sur la contraception et d’essayer d’estimer sa fenêtre d’ovulation pour évaluer les risques. Après quelques calculs approximatifs, on a décidé que la « pilule du lendemain » était nécessaire. Cet après-midi-là, on s’est donné rendez-vous dans le centre-ville après avoir prétendu à nos parents qu’on allait faire du « shopping », et on a foncé à la pharmacie. Mon amie n’a pas osé entrer dans la pharmacie ; je suis entrée pour elle et j’ai acheté une pilule de contraception d’urgence et une boîte de préservatifs.

          Vingt ans plus tard, je peux reconnaître deux aspects importants dans cette situation. La « chance » d’avoir reçu ces brochures d’information et, pour ma part, le privilège d’avoir des parents ouverts d’esprit avec qui je pouvais discuter de sexe. Grâce à la combinaison de ces informations, je savais comment avoir des relations sexuelles « à moindre risque », c’est-à-dire comment avoir des relations sexuelles sans tomber enceinte ni attraper d’IST, d’où mon réflexe d’avoir pu rapidement accompagner mon amie à la pharmacie. Mais, ce qui a cruellement existé à ce moment-là, c’est un vide intersidéral d’informations concernant nos droits sexuels et le consentement. On n’avait aucune notion de l’âge légal du consentement sexuel, ce que signifie réellement le consentement, comment le donner, comment le recevoir, et les situations dans lesquelles une personne ne peut pas donner de consentement éclairé.

          Je sentais que l’histoire de mon amie avec ce mec de 23 ans, ce n’était pas normal, je savais que c’était « bizarre » qu’un mec de cet âge-là soit attiré par mon amie à peine pubère, mais je me suis tue. Je n’ai rien dit parce que je pensais que c’était moi qui étais « coincée » ou « envieuse » de l’attention qu’elle recevait et que si j’avais parlé, c’était juste parce que j’étais jalouse qu’elle l’ait « fait » avant moi.

          Mon amie a pris la pilule d’urgence, est rentrée chez elle et m’a promis d’utiliser un préservatif avec « son copain » de 23 ans, la prochaine fois. Elle m’a fait promettre de n’en parler à personne, car, sinon, « il aurait des ennuis ». Alors, je n’ai rien dit, même à mes parents.

          C’est seulement en grandissant, et, par là, je veux dire après mon entrée dans l’âge adulte, que j’ai compris que la situation de mon amie n’était pas juste une « situation atypique », mais une agression sexuelle d’un adulte sur une enfant. Du fait de sa situation et de son âge, il était la personne responsable qui aurait dû faire de meilleurs choix, il avait abusé de son statut et de la naïveté d’une jeune ado pour son plaisir personnel, et c’est non seulement abusif, mais c’est également une agression sexuelle punie par la loi. Je pense que si on avait eu plusieurs conversations à la maison et à l’école pour apprendre à reconnaître les relations abusives, l’abus de pouvoir, ce qui est convenable et ce qui ne l’est pas, mais aussi pour connaître nos droits et notre corps, on aurait pu identifier que la situation n’était pas juste « hors du commun », elle était abusive et complètement illégale.

          À l’âge adulte, j’ai aussi découvert que les agressions sexuelles n’avaient en réalité rien « d’atypique ». Car, comme pour beaucoup de mes amies, il ne m’a pas fallu attendre le mouvement #Metoo pour constater que la grande majorité des personnes de mon entourage avaient subi des violences sexuelles à un moment de leur vie, que ce soit durant l’âge adulte ou durant l’enfance et que, dans presque la totalité des cas, les agresseur·se·s faisaient partie de leur cercle de proches.

        

        
          Mon travail d’éducatrice en sexualité

          En 2012, alors étudiante en communication, j’ai décidé de m’intéresser de façon plus académique aux questions de santé sexuelle et reproductive et de pivoter vers un master en étude des genres. En 2015, je suis partie au Canada dans l’espoir de trouver plus d’opportunités professionnelles dans ce secteur. J’y ai trouvé une culture bien plus avancée en matière d’éducation à la sexualité, notamment dans l’inclusion des personnes et des jeunes LGBTQIA+ au sein des écoles. J’ai travaillé pendant plusieurs années à développer des ateliers et un programme pour adolescent·e·s sur la promotion des relations saines, et surtout pour renforcer en profondeur des conversations sur l’égalité de genre, le consentement, la prévention des violences sexuelles et la discrimination basée sur l’identité de genre et l’orientation sexuelle.

          Une demande qui revenait – et revient toujours – dans la majorité des établissements scolaires ? Des ateliers d’éducation à la sexualité ! Toutes les écoles en ont besoin, mais n’ont pas suffisamment de personnel scolaire qui se sent capable d’aborder le sujet avec les élèves. Je savais qu’il était fondamental d’offrir du contenu fondé sur la science et dénué de mes opinions ou expériences personnelles. J’ai donc décidé d’obtenir une certification d’éducatrice en santé sexuelle à travers l’organisme de référence de ma province, Options for Sexual Health.

          En février 2020, j’ai fait le grand saut pour travailler à temps plein, et à mon compte, en tant qu’éducatrice en santé sexuelle. Inutile d’expliquer que je plongeais la tête la première dans une pandémie qui a fermé toutes les écoles pour le restant de l’année.

          J’ai donc décidé de rencontrer les jeunes là où iels se trouvent : sur les réseaux sociaux. J’ai ouvert un compte TikTok et j’ai commencé à publier de petites vidéos. Soudainement, quelques vidéos ont explosé. Une en particulier a récolté plus de 35 millions de vues : la vidéo sur… comment mettre une serviette menstruelle jetable, ce qui me semblait, au moment du montage, comme un des sujets « basiques ». Sous cette vidéo, plus de quinze mille commentaires, en anglais, en français, en arabe, en russe, en thaï, en coréen, et j’en passe ! Quelle que soit la langue, beaucoup des réactions se rassemblent sur des thèmes communs : « Personne ne m’a parlé de menstruations et, le jour où c’est arrivé, j’ai pensé que j’étais en train de mourir » ou, à l’inverse, « Ce n’est pas approprié de parler de ces choses-là sur les réseaux sociaux ». Bref, il y avait du travail, même sur des sujets qui me semblaient « simples ». J’ai pris conscience que beaucoup de personnes n’avaient pas reçu énormément d’éducation à la sexualité, et qu’une encore plus grande majorité n’en avait reçu aucune.

          À partir de 2021, j’ai pu enfin retourner physiquement à la rencontre des élèves et des écoles pour offrir des ateliers. Je croise des milliers de jeunes chaque année, et j’ai souvent la chance de les revoir d’année en année. J’offre des ateliers adaptés aux besoins et au développement de chaque tranche d’âge, mais je suis également là pour répondre à leurs questions de façon positive, inclusive et sans jugement. Mon activité préférée est de prendre le temps de donner un morceau de papier aux élèves pour les laisser écrire, anonymement, les questions qu’iels n’ont pas osé poser à voix haute. Et des questions, il y en a ! La majorité du temps, cela tourne autour de la compréhension du monde qui les entoure et autour de la normalité.

          C’est quoi, le sexe ? C’est quoi, la taille normale d’un pénis ? Est-ce que les règles, ça fait mal ? C’est quoi, la puberté ? Comment je dis à quelqu’un·e que je l’aime ? D’où viennent les bébés ? Est-ce que ça fait mal, « la première fois » ? Est-ce que deux femmes peuvent avoir un bébé ensemble ?

          Chaque fois que je me rends dans une école, j’offre une rencontre avec les familles. Je veux m’assurer qu’elles savent de quoi je vais parler et comment je vais aborder les différents sujets, mais surtout je veux leur offrir les outils pour continuer ces conversations à la maison. Dans ce cadre, je reçois de plus en plus de demandes de parents qui veulent offrir une éducation à la sexualité positive et inclusive à leurs enfants, les outiller et les informer, mais qui ne savent pas par où commencer.

        

        
          Pourquoi offrir une éducation à la sexualité dès l’enfance

          Parler de sexualité dès le plus jeune âge permet de donner aux enfants des informations qui sont appropriées à leur âge et sans tabou avant qu’iels soient exposé·e·s à des idées ou des discours nocifs et non adaptés sur le sujet. En prenant en main ces conversations, on se positionne comme une personne de confiance et de référence sur le sujet, pour l’enfant. L’éducation à la sexualité dès l’enfance est bien plus qu’une simple discussion sur le corps ou la puberté. C’est un droit fondamental de chaque enfant de comprendre comment fonctionne son corps et comment le protéger. En abordant ces sujets de façon adaptée, on donne aux enfants les clés pour naviguer dans le monde en toute sécurité.

          On a les chiffres, les résultats de recherches et les preuves accessibles qui démontrent qu’une éducation à la sexualité complète, positive, inclusive et accessible est bénéfique pour la santé physique, émotionnelle et sexuelle des enfants et des adultes qu’iels deviendront. On sait que commencer tôt met en place des blocs d’apprentissage sur le long terme et accompagne l’enfant dans le développement de son autonomie corporelle, dans la découverte de son corps et dans la construction de son intimité et de ses limites.

          Je comprends que, d’un premier abord, ça semble être un travail supplémentaire sur la longue « to-do list » des parents. C’est normal de se sentir débordé·e par ces tâches, surtout quand on n’a aucun repère. Mais ce livre est fait pour ça : donner des modèles et des outils pour construire une éducation à la sexualité adaptée, positive et inclusive, pas à pas.

        

      

      
      
        Comment utiliser ce guide

        Ce guide est destiné aux parents qui veulent découvrir une approche positive et inclusive de l’éducation à la sexualité, mais aussi aux éducateur·rice·s, aux adultes de confiance et à toutes les personnes qui ont un rôle à jouer dans l’éducation d’une nouvelle génération positive, respectueuse, inclusive et bien dans ses baskets.

        Quel que soit son niveau de confiance ou de confort face à la sexualité, on peut utiliser ce guide comme un buffet à volonté : on prend ce dont on a besoin et on y ajoute sa sauce. Chaque famille est différente et il n’y a pas de recette unique pour réussir l’éducation à la sexualité de son enfant. Ce guide sert à trouver des outils, des idées et des pistes de réflexion qu’on peut ajuster selon ses besoins et ceux de l’enfant, pour parler d’intimité, de consentement ou encore de relations.

        Tous les sujets ne doivent pas être abordés sur une longue conversation et en une fois. L’important est de créer un environnement où l’enfant se sent à l’aise de poser des questions et de parler de ces sujets sans gêne ni tabou. On ne cherche pas à avoir une grande conversation de 100 minutes, mais plutôt à avoir 100 petites conversations d’une minute.

        L’idée est de saisir les petites occasions du quotidien pour amorcer ces conversations, simplement et naturellement, une discussion à la fois. Une affiche vue dans la rue, une phrase entendue à la télévision ou dans la bouche d’un copain, un livre, un dessin animé, un moment de jeu peuvent être de très bonnes façons de lancer ces petites conversations.

         

        Des sujets à aborder selon l’âge de l’enfant

        Ces conversations sont distillées tout au long des chapitres thématiques de ce livre et dans les rubriques « Lanceurs de discussion ». Certains chapitres sont découpés en tranches d’âge, afin de pouvoir naviguer au sein de ces discussions en fonction du développement et de la capacité de compréhension de l’enfant, mais cela reste approximatif. Chaque enfant est unique et évolue à son propre rythme, même au sein de la même famille. Le·a plus jeune a souvent entendu plus de choses que l’aîné·e au même âge et absorbe les discussions et les interactions de la maison.

        Les suggestions par tranche d’âges servent de guide pour savoir quels sujets aborder, même si notre enfant n’a pas encore posé de questions spécifiques. Cela nous permet d’être proactif·ve·s, pour nous assurer que notre enfant a les bonnes informations avant d’entendre des choses potentiellement fausses ailleurs. En tant que parent, on est l’expert·e de notre enfant, donc si l’enfant semble trop jeune pour certains concepts, on peut attendre jusqu’à la fin de la tranche d’âge suggérée pour aborder le sujet.

        
          
            Des bulles « scripts »

            Ce guide est parsemé de petites bulles dans lesquelles sont proposées des phrases qu’on peut utiliser pour expliquer simplement certains concepts aux enfants. L’idée, c’est d’avoir un point de départ, des mots adaptés, qu’on peut reprendre tels quels ou adapter à sa façon pour rendre ces sujets accessibles et naturels.

          

        

        Des témoignages de parents et de familles

        Pour illustrer comment l’éducation positive à la sexualité peut être mise en pratique, ce livre présente des témoignages de parents et de familles. Iels partagent leurs expériences, leurs succès et les défis quotidiens qu’iels rencontrent. Ces récits offrent des perspectives variées et montrent que chaque parcours est unique. En lisant ces histoires, on voit comment d’autres ont navigué dans les mêmes questions et préoccupations, et on trouvera peut-être des idées ou des inspirations pour sa propre démarche.

         

        Des questions réelles de parents et d’adultes de confiance

        Toutes les questions de parents incluses ici sont des vraies questions que j’ai entendues et collectées au gré de mes échanges. Elles reflètent les préoccupations et les curiosités authentiques des familles et montrent qu’on n’est pas seul·e dans cette aventure. Ces questions abordent des sujets variés et parfois délicats, et les réponses fournies sont basées sur des connaissances actuelles et des pratiques éprouvées. On peut utiliser ces questions et réponses comme un point de départ pour ses propres discussions avec son enfant.

         

        Des questions réelles d’enfants

        
        Enfin, il arrive que l’enfant pose des questions sur un sujet avant qu’on ait eu le temps de l’aborder. De plus, la mise en place d’un espace de discussion positif, inclusif et sans tabou encouragera certainement l’enfant à poser d’autres questions en lien avec la sexualité. Celles listées dans ce livre sont des questions entendues lors de mes ateliers en école, et les réponses sont celles que je leur donne habituellement.

        Ce livre se veut comme une collection de suggestions et un guide. Et même si ce guide invite à parler de sexualité dès le plus jeune âge, il n’est jamais trop tard pour commencer ! Que son enfant ait 3, 7 ou 12 ans, l’important est de l’accompagner à chaque étape de son développement pour qu’iel développe une sexualité saine, sécuritaire et décomplexée.

        
          
            Utilisation de l’écriture inclusive

            Ce livre utilise l’écriture inclusive pour rendre son contenu plus égalitaire et accessible à tou·te·s. Cela signifie que les accords multiples (ex. : « ami·e·s ») et les pronoms « iel » et « iels » sont proposés pour inclure toutes les identités de genre.

          

        

      

      

  



Notes
1. Infections sexuellement transmissibles.
Partie 1 :
Comprendre l’éducation à la sexualité positive


  C’est quoi, « la sexualité » ?

  
    Je pense qu’on est d’accord pour dire que ce qui inquiète le plus les adultes et les parents dans « éducation à la sexualité positive », c’est le mot… « sexualité ».

    Parfois, simplement dire le mot « sexualité » à voix haute peut provoquer un sentiment de gêne ou de malaise. C’est comme si ce mot portait en lui-même tout le poids des tabous et des non-dits accumulés sur toute une vie. Alors, avant de se lancer, c’est important de comprendre pourquoi ce terme suscite tant de réactions.

    Dans notre société, la sexualité est souvent entourée de tabous et de stigmatisation. C’est généralement dû à une éducation où la sexualité était non seulement un sujet qui n’était pas ouvertement discuté, mais qui était souvent abordé de façon négative et honteuse. Ce n’est donc pas surprenant que, en tant qu’adulte, on réagisse de façon automatique face à ce mot et qu’on le trouve parfois inconfortable.

    La première étape est de démystifier ce terme et de comprendre qu’il englobe bien plus que ce que l’on pourrait penser au premier abord.

    
      EXERCICE – RÉFLEXION PERSONNELLE

      
        Avant de se lancer, je vais vous demander de vous arrêter quelques minutes et de réaliser un exercice.

        Regardez le mot ci-dessous :

        SEXUALITÉ

        Sans réfléchir et sans jugement, quels sont les deux ou trois premiers mots qui vous viennent en tête ?

        ………
………

        Maintenant, regardez les deux ou trois mots que vous avez écrits.

      

    

    Est-ce que ces mots s’appliquent uniquement à une sexualité d’adulte ?

    La raison pour laquelle je pose cette question, c’est que souvent, on a tendance à associer le mot sexualité avec les aspects de celles-ci qui sont uniquement pour les adultes.

    On pense à des choses sexuelles ou intimes, comme le sexe ou les rapports intimes avec d’autres personnes.

    Pourtant, la sexualité est beaucoup plus large et bien plus complexe.

    
      Les cercles de la sexualité

      La sexualité ne se limite pas au sexe ou à des moments intimes avec un·e partenaire. Elle englobe également la santé sexuelle et reproductive, l’intimité, la sensualité, l’identité et la sexualisation.

      Cette conception élargie de la sexualité provient de Dennis Dailey1, qui a développé le concept des « cercles de la sexualité ». Ces cercles mettent en évidence les cinq aspects interconnectés de la sexualité.

      [image: ]
        
          Les cercles de la sexualité de Dennis Dailey

        
      
      Santé sexuelle et reproductive

      Les attitudes et comportements envers la santé sexuelle ainsi que les résultats éventuels associés à certaines activités sexuelles.

      Ce cercle inclut :

      
        
          L’anatomie et la physiologie des parties génitales et du système reproductif ;

        

        
          Les infections sexuellement transmissibles (IST) ;

        

        
          La contraception et la prévention des grossesses non désirées ;

        

        
          La gestion des grossesses désirées ou non, y compris les choix concernant l’avortement.

        

      

       

      Identité

      La manière dont on se perçoit en tant qu’être sexué·e. Cet aspect inclut :

      
        
          L’identité de genre et son expression ;

        

        
          Le sexe assigné à la naissance et la perception de son propre genre ;

        

        
          La perception de son propre corps et de sa sexualité ;

        

        
          L’orientation sexuelle et romantique.

        

      

       

      Intimité

      Le besoin de proximité et de connexion avec d’autres personnes. C’est la capacité de partager ses pensées et sentiments les plus personnels avec d’autres personnes et d’accepter que d’autres les partagent avec nous. Elle englobe :

      
        
          Le besoin humain de toucher et d’être touché·e (platoniquement) ;

        

        
          Les relations affectives et amoureuses ;

        

        
          La confiance, la vulnérabilité et la prise de risque émotionnelle.

        

      

       

      Sensualité

      L’acceptation et la jouissance de son propre corps et, éventuellement, de celui des autres. La sensualité permet de ressentir du plaisir et de développer une relation positive avec son corps. Elle inclut :

      
        
          Le plaisir physique, qu’il soit solitaire ou partagé ;

        

        
          L’image corporelle et la perception de son propre corps ;

        

        
          Les sensations agréables et les attirances physiques.

        

      

       

      Sexualisation

      Ce cercle met en lumière la façon dont la sexualité peut être utilisée comme un outil, parfois de manière positive, mais aussi de manière abusive.

      Cela peut inclure des aspects aussi divers que :

      
        
          Le flirt et la séduction ;

        

        
          L’utilisation de la représentation de la sexualité et du sexe pour vendre ;

        

        
          La manipulation ou l’abus de pouvoir à travers le sexe ;

        

        
          Les violences sexuelles et le viol.

        

      

      Les cinq cercles de la sexualité mettent en lumière que la sexualité est un aspect fondamental de la vie de chaque être humain. Ceux-ci démontrent que la sexualité ne se limite pas aux activités sexuelles, mais englobe plusieurs dimensions de l’expérience humaine. Même depuis la naissance, les enfants expérimentent divers aspects de la sexualité, tels que la santé sexuelle et reproductive, l’intimité et l’identité sexuelle.

    

    
    
      Réflexion sur notre éducation à la sexualité

      
        Comment notre propre éducation influence notre enseignement

        La perception qu’on a de la sexualité et ce que ce mot représente sont des notions qui sont apprises et que nous avons reçues à travers notre éducation et le monde qui nous entoure. Car on a tous·tes reçu une forme d’éducation à la sexualité depuis l’enfance.

        Peut-être que vous vous dites : « Non, personne ne m’a jamais rien dit du tout sur la sexualité. » Mais la réalité, c’est que même lorsque le sujet est ignoré, cela envoie un message. Si personne n’en parle autour de soi, en tant qu’enfant, on comprend rapidement que c’est un sujet qui n’est pas convenable, un sujet tabou dont on ne parle pas. L’absence de conversation sur la sexualité est une forme d’éducation en soi.

        Selon l’endroit où on a grandi et le type d’éducation qu’on a reçue, la sexualité et la santé reproductive peuvent être perçues de différentes manières.

        Pour certain·e·s, la sexualité a peut-être été célébrée. Pour d’autres, c’était peut-être un sujet honteux ou invisible, quelque chose de sacré, de confus, voire de tabou. Les conversations, ou l’absence de conversations, autour de la sexualité influencent profondément notre perception de celle-ci.

        Ces expériences façonnent notre sentiment de la sexualité et influencent la facilité ou la difficulté que l’on va avoir à discuter de ces questions.

        
          La métaphore du jardin

          Pour illustrer cette idée, j’apprécie particulièrement la « métaphore du jardin » de la Dre Emily Nagoski2. Elle offre une excellente occasion de réfléchir à l’impact de l’éducation sur sa vision de la sexualité.

          La métaphore du jardin, c’est l’idée qu’à la naissance chaque être humain reçoit une parcelle de terre riche et fertile, sa sexualité. Durant les premières années de notre vie, on n’a pas la capacité de s’en occuper soi-même. C’est notre famille, notre culture et notre communauté qui s’en occupent. Elles y plantent une langue, un vocabulaire, des attitudes et des connaissances sur l’amour, la sécurité, ainsi que des notions sur le corps et le plaisir.

          À partir de l’adolescence ou de l’âge adulte, on commence à prendre soin de son propre jardin. Et on observe ce qui s’y trouve. Peut-être qu’on découvre des choses merveilleuses sur l’amour, le corps et le plaisir que l’on veut entretenir et faire fleurir. Parfois, on veut replanter certaines choses ou y ajouter de nouvelles plantes pour enrichir ce jardin. Il se peut aussi qu’on y trouve de mauvaises herbes ou des plantes mal adaptées à notre terre. On va peut-être décider de déraciner les éléments nuisibles et de planter de nouvelles choses plus bénéfiques.

          Cette métaphore illustre l’idée que personne ne naît avec un sentiment toxique, une gêne innée ou un tabou autour de la sexualité. Ces sentiments sont inculqués par notre environnement et notre éducation, plantés dans notre jardin dès notre plus jeune âge. Lorsqu’on prend conscience de ça, on a le pouvoir de réexaminer et de redéfinir son propre jardin, en enlevant les éléments toxiques et en cultivant un espace plus sain et épanouissant, mais aussi en repensant ce qu’on veut planter dans le jardin de ses enfants.

          Reconnaître l’importance de l’éducation à la sexualité et comprendre que même le silence sur ce sujet envoie un message puissant est essentiel. En étant conscient·e des influences passées, on peut aborder les discussions sur la sexualité de façon positive et offrir aux prochaines générations une éducation plus complète et inclusive.

          
            EXERCICE – RÉFLEXION PERSONNELLE

            
              En prenant le temps de repenser à votre propre expérience, vous pouvez identifier ce que vous auriez voulu apprendre, par qui et quand.

              Cet exercice peut vous aider à repenser les influences qui ont façonné votre perception de la sexualité et à identifier les lacunes ou les aspects qui auraient pu être enrichis.

              
                
                  
                    
                    
                    
                    
                    
                    
                    
                    
                      
                        	

                        	

                        	

                        	J’aurais voulu qu’on m’en parle

                      

                      
                        	En grandissant, on m’a parlé de

                        	OUI

                        	NON

                        	À la maison

                        	À l’école

                      

                      
                        	Reproduction et conception

                        	

                        	

                        	

                        	

                      

                      
                        	Consentement
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                        	J’aurais voulu qu’on m’en parle

                      

                      
                        	En grandissant, on m’a parlé de

                        	OUI

                        	NON

                        	À la maison

                        	À l’école

                      

                      
                        	Érections et éjaculations

                        	

                        	

                        	

                        	

                      

                      
                        	Menstruations et pertes blanches
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                        	Diversité sexuelle et de genre
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                  Comment avez-vous appris ce qu’était la « sexualité » ?

                

              

              ………
………

              
                
                  Par quel moyen avez-vous reçu ces informations (conversations, livres, Internet, etc.) ?

                

              

              ………
………

              
                
                  Est-ce que ces informations étaient correctes ?

                

              

              ………
………

              
                
                  Quelle était l’attitude des membres de votre famille à propos de la sexualité ?

                

              

              ………
………

              
                
                  Qu’auriez-vous voulu apprendre davantage sur la sexualité ?

                

              

              ………
………

              
                
                  Si vous aviez voulu entendre un message à propos de la sexualité, quel serait-il ?

                

              

              En explorant ce qu’on aurait voulu savoir ou ce qu’on aurait voulu apprendre, on peut identifier ce qu’on peut faire, à son tour, pour s’assurer que ses enfants reçoivent ces informations.

              Note :………

            

          

          
            EXERCICE – LE JARDIN DE MON ENFANT

            
              En référence à la métaphore du jardin (Emily Nagoski).

              Qu’aimerez-vous planter et cultiver dans le jardin de votre enfant jusqu’à ce qu’iel soit en âge de s’en occuper ? (En termes de vocabulaire, d’attitudes, de connaissances…)

              Valeurs :………

              Connaissances :………

            

          

        

      

    

    
    
      Qu’est-ce que l’éducation à la sexualité ?

      Maintenant qu’on a établi que la sexualité va bien au-delà de sa vision adulte de celle-ci et qu’on est tous·tes des êtres sexué·e·s, on peut s’accorder sur le fait que chaque individu devrait avoir le droit de savoir comment prendre soin de cette sexualité et de recevoir des informations justes et positives sur celle-ci.

      Bref, la fameuse « éducation à la sexualité ».

      Si on part des idées préconçues, l’éducation à la sexualité est souvent associée à la prévention des infections sexuellement transmissibles et à la contraception. En gros, c’est perçu comme un sujet pour les ados et jeunes adultes, mais qui n’est pas vraiment adapté pour les jeunes enfants.

      Cette éducation à la sexualité est parfois abordée une ou deux fois à l’école par une visite du planning familial, et, à la maison, les parents doivent avoir « la grande conversation ». Cette « conversation » fait souvent référence, encore une fois, à une présentation, souvent gênante et inconfortable, de l’importance du préservatif et de la prévention des risques de grossesse.

      En fin de compte, cette approche offre une version très limitée de la sexualité, avec très peu d’outils fournis aux jeunes pour savoir comment prendre des décisions éclairées sur leur sexualité.

      Pourquoi est-ce que la sexualité est le seul sujet abordé en deux heures sur tout le cursus scolaire (si on a de la chance), et à travers une seule grande conversation à la maison ?

      Peut-on penser à un autre sujet important de la vie pour lequel on se contente d’une seule grande conversation ?

      Je n’en vois pas d’autres, il n’y a aucun autre sujet important que l’on aborde qu’une seule fois (voire jamais). Pour la majorité des sujets importants, on a des discussions continues, adaptées au niveau de compréhension de l’enfant, et ça, depuis l’enfance.

      Faisons l’exercice avec un autre sujet. Par exemple, imaginons qu’on aborde la conduite de la même façon qu’on parle de sexualité. Si on appliquait cette même approche, voici ce que cela donnerait :

      De 0 à 15 ans, il n’y aurait aucune conversation sur le Code de la route. Les enfants n’auraient aucune idée des feux de circulation, des stops, des ceintures de sécurité ou du fonctionnement de base des voitures. Iels n’auraient aucune notion de la sécurité routière.

      Puis, à 16 ou 18 ans, selon les pays, on leur remettrait les clés d’une voiture et on aurait une seule grande conversation sur l’importance de mettre la ceinture de sécurité et de faire attention sur la route. Les seules informations que le·a jeune aurait reçues jusque-là viendraient probablement de choses qu’iel aurait entendues des ami·e·s, ou à travers les jeux vidéo et les films montrant des courses-poursuites et des actions irréalistes.

      Bref, ça commence à ressembler à une recette pour accident de la route garanti.

      Aucun·e parent ou adulte ne penserait à donner les clés d’une voiture à un·e jeune sans connaissance aucune en disant : « N’oublie pas ta ceinture, hein ! »

      En réalité, on aborde la conduite avec nos enfants très tôt.

      Alors, non, on ne met pas les jeunes enfants derrière le volant, mais on aborde la sécurité routière dès leur plus jeune âge. On attache les ceintures de sécurité, on utilise des sièges auto et on explique comment traverser la rue en toute sécurité. On a peut-être parlé du fonctionnement du moteur, regardé sous le capot, et on a vu qu’il fallait mettre de l’essence. On discute des feux de signalisation et des règles de circulation de manière progressive et continue. Bref, on a énormément de conversations avant que l’enfant soit en âge de conduire.

      Lorsqu’iels approchent l’âge de vouloir conduire et de l’âge légal, iels doivent suivre des cours théoriques et apprendre le Code de la route. Iels reçoivent des leçons sur le fonctionnement des voitures et sur la sécurité routière à la maison et souvent au sein des auto-écoles. Iels comprennent aussi très bien la différence entre les courses-poursuites de films comme Taxi 3 et la conduite sécuritaire et respectueuse sur la route.

      Et si on abordait la sexualité de la même façon qu’on aborde la conduite ? On ne parlerait plus de la sexualité comme d’une seule « grande conversation ».

      Tout comme on ne met pas un·e enfant derrière le volant, on ne va pas lui apprendre les mécaniques du sexe et l’utilisation des préservatifs. Mais on met en place tous les blocs d’apprentissage nécessaires pour qu’iel comprenne comment fonctionne son corps et comment prendre des décisions sur sa sexualité, qui soient saines et éclairées.

      Dès la petite enfance, on aborde avec ses enfants les règles de base, telles que l’apprentissage des bons termes pour toutes les parties du corps. On leur enseigne comment prendre soin de leur corps et comment le garder en sécurité. On offre des modèles de relations humaines et amoureuses qu’iels observent et intègrent par l’observation dès l’enfance.

      En multipliant les conversations et en les adaptant à chaque étape de développement, on prépare nos enfants à une sexualité saine et positive, tout comme on les prépare à être des conducteur·rice·s responsables en leur enseignant progressivement la sécurité routière.

      
        C’est quoi, « l’éducation complète à la sexualité » ?

        Selon la définition de l’UNESCO3, « l’éducation complète à la sexualité (ECS) est un processus d’enseignement et d’apprentissage fondé sur un programme portant sur les aspects cognitifs, affectifs, physiques et sociaux de la sexualité. Elle vise à doter les enfants et les jeunes de connaissances, d’aptitudes, d’attitudes et de valeurs qui leur donneront les moyens de s’épanouir – dans le respect de leur santé, de leur bien-être et de leur dignité –, de développer des relations sociales et sexuelles respectueuses, de réfléchir à l’incidence de leurs choix sur leur bien-être personnel et sur celui des autres et, enfin, de comprendre leurs droits et de les défendre tout au long de leur vie ».

         

        Comme abordé précédemment, la sexualité, ce n’est pas juste le sexe ou la santé sexuelle et reproductive, mais cela inclut l’intimité, l’identité, la sensualité et la sexualisation.

        L’éducation à la sexualité touche donc à une multitude de sujets pour inclure tous ces différents aspects de la sexualité et offrir une approche complète et adaptée, cela comprend :

        
          
            Le développement humain, y compris l’anatomie, la puberté, l’image corporelle, l’orientation sexuelle et l’identité de genre ;

          

          
            Les relations, y compris les familles, les pairs, les fréquentations, l’amour et l’amitié ;

          

          
            Les compétences personnelles, y compris les valeurs, la prise de décision, la communication, l’affirmation de soi, les limites personnelles et la recherche d’aide ;

          

          
            Les comportements sexuels, y compris l’abstinence, la masturbation, les comportements sexuels partagés, le plaisir sexuel et les dysfonctionnements sexuels ;

          

          
            La santé sexuelle, y compris la contraception, la grossesse, les soins prénatals, l’avortement, les IST, le VIH et le SIDA, les abus sexuels, les agressions et la violence ;

          

          
            La société et la culture, y compris les rôles de genre, la diversité et l’intersection de la sexualité avec la loi, la religion, les médias et les arts.

          

        

        
          
            L’éducation à la « sexualité positive »

            Le terme « sexualité positive » provient de l’anglais « sex positive » et fait référence à une approche qui célèbre la sexualité humaine tout en promouvant le respect et l’empathie. L’approche positive reconnaît que la sexualité est une part naturelle de chaque personne, et qu’il n’y a ni honte ni peur à en avoir. Offrir une approche positive, c’est donner des outils pour encourager des choix sains, plutôt que de faire peur en menaçant des conséquences négatives si « les bons choix » ne sont pas faits.

            Exemple : l’utilisation du préservatif

            Approche négative : expliquer que le préservatif est impératif et que si on ne l’utilise pas, on va faire un bébé et « attraper » plein de maladies. #photoàlappui

            Approche positive : fournir l’explication de comment et pourquoi on les utilise, ainsi que des endroits où on peut s’en procurer.

          

        

      

      
        Déconstruire les mythes

        Il n’est pas rare que je reçoive des messages de parents ou d’adultes qui s’insurgent contre l’éducation à la sexualité, ou tout simplement qui s’inquiètent sur ce qui peut être enseigné dans les salles de classe. Mais, bien souvent, à la base de ce rejet et de ces peurs se trouve un tas de mythes et de désinformations sur l’éducation à la sexualité, ainsi que sur les objectifs de celle-ci, tels que :

        
          
            On explique aux jeunes comment avoir un rapport sexuel ou comment se masturber.

          

          
            C’est une sexualisation des jeunes.

          

          
            Ça rend les jeunes actifs sexuellement plus tôt.

          

          
            Ça perturbe les enfants.

          

        

        Ces quatre mythes portent à confusion. En réalité, tout un tas de recherches4, 5 sur l’éducation complète à la sexualité a démontré qu’elle entraîne des résultats positifs concernant :

         

        Les débuts sexuels avec :

        
          
            Un recul de l’âge des premiers rapports sexuels ;

          

          
            Une diminution du nombre de partenaires sexuels6.

          

        

         

        La santé sexuelle avec :

        
          
            Une réduction des comportements à risque (utilisation accrue du préservatif et des contraceptifs) ;

          

          
            Moins de problèmes de santé sexuelle dus au fait d’ignorer des symptômes d’IST par honte ou par peur ;

          

          
            Une diminution des IST et des grossesses non planifiées.

          

        

         

        L’appréciation de la diversité de genre et sexuelle, notamment :

        
          
            Une réduction de l’intimidation homophobe et transphobe ;

          

          
            Une diminution de la discrimination fondée sur le genre ;

          

          
            Une compréhension élargie du genre et des normes de genre ;

          

          
            Une reconnaissance de l’équité de genre, des droits et de la justice sociale ;

          

          
            Un environnement scolaire généralement plus sécuritaire et moins sujet au harcèlement en tout genre.

          

        

         

        La prévention de la violence dans les relations amoureuses, traduite par :

        
          
            Une amélioration des connaissances, des attitudes et du signalement des cas de violence conjugale ou entre partenaires intimes ;

          

          
            Une diminution des taux de violence dans les relations amoureuses ;

          

          
            Une augmentation des comportements d’intervention de la part des témoins.

          

        

         

        Les relations saines, dont :

        
          
            Une amélioration des compétences relationnelles pour les liens parents-adolescent·e ;

          

          
            Une amélioration des compétences en communication et des intentions de discuter des relations ou du sexe dans les relations.

          

        

         

        Les comportements socioémotionnels avec :

        
          
            Une amélioration significative de l’empathie parmi les élèves ;

          

          
            Un développement d’un plus grand respect pour les autres ;

          

          
            Des compétences accrues pour gérer les sentiments ;

          

          
            Un développement d’une image de soi positive, y compris l’image corporelle.

          

        

      

    

    
    
      L’éducation à la sexualité chez les 0-12 ans

      Au-delà des effets bénéfiques sur le développement et le bien-être des adolescent·e·s et jeunes adultes pour le reste de leur vie, l’éducation à la sexualité est aussi un outil essentiel pour la prévention des violences sexuelles à l’âge adulte, à l’adolescence et durant l’enfance.

      
        Les sessions d’éducation à la sexualité en école primaire

        Les cours d’éducation à la sexualité dispensés dans les écoles primaires7 se concentrent sur des aspects clés, tels que :

        
          
            Les connaissances sur le corps humain et le développement humain ;

          

          
            Les notions de respect des limites et du consentement ;

          

          
            L’égalité entre les genres ;

          

          
            La prévention des agressions sexuelles ;

          

          
            L’identification des sources d’informations sûres (parents, adultes de confiance, école, livres).

          

        

        
          Résultats de la mise en place de ces sessions à l’école primaire8

          Une amélioration des connaissances, des attitudes, des compétences et des résultats socioémotionnels :

          
            
              Une amélioration des sentiments liés à la sécurité personnelle et des limites personnelles ;

            

            
              Un renforcement des compétences en divulgation des agressions sexuelles ;

            

            
              Une augmentation des connaissances sur les « adultes de confiance » à qui les enfants peuvent signaler les abus éventuels ;

            

            
              Une amélioration en termes d’estime de soi et de sentiment de sécurité.

            

          

           

          Des effets positifs sur le sentiment de contrôle et de sécurité :

          
            
              Un sentiment de contrôle accru et sentiment de sécurité chez les enfants ;

            

            
              Des sentiments plus positifs concernant leurs parties génitales.

            

          

           

          Une amélioration des compétences d’autoprotection :

          
            
              Une augmentation significative des connaissances sur les touchers autorisés et interdits et sur ce qu’il faut faire dans une situation inappropriée ;

            

            
              Une amélioration des connaissances sur les secrets dangereux.

            

          

           

          Des résultats comportementaux :

          
            
              Une communication parents-enfant améliorée concernant les agressions sexuelles sur enfants ;

            

            
              Une augmentation des divulgations concernant des enfants ayant été victimes d’agressions sexuelles.

            

          

        

      

      
        Pourquoi faire de l’éducation à la sexualité dès l’enfance ?

        Bien que les bienfaits de l’éducation à la sexualité dès l’école primaire soient largement reconnus, les interventions en milieu scolaire restent malheureusement rares. Malgré le fait que plusieurs pays aient rendu ces cours obligatoires dans les programmes scolaires, leur mise en œuvre est souvent insuffisante.

        En France, par exemple, la loi de 2001 impose trois séances d’éducation à la sexualité par an pour chaque élève. Cependant, cette obligation est rarement respectée. Une enquête de Noustoutes.org révèle que les répondant·e·s ayant terminé leur scolarité n’ont reçu en moyenne que 2,7 séances d’éducation à la sexualité sur l’entièreté de leur scolarité, en deçà des 3 séances par an prévues par la loi9.

        Ce manque criant d’interventions en milieu scolaire rend encore plus crucial le rôle des parents et des adultes de confiance pour aborder ces sujets dès le plus jeune âge10. En entamant ces discussions tôt, on pose des bases solides pour des échanges futurs plus sereins et ouverts.

        L’éducation à la sexualité dès l’enfance est avant tout un outil pour leur permettre de faire des choix éclairés pour elleux-mêmes, car on les prépare à développer une relation positive avec leur propre sexualité et à comprendre l’importance du respect mutuel dans leurs relations. De plus, en offrant des conversations honnêtes et sans tabou, on renforce la relation parents-enfant, en créant un espace de confiance où les enfants se sentent à l’aise de poser des questions et de partager leurs inquiétudes. Enfin, c’est un outil important de prévention des violences sexuelles, car les enfants informé·e·s sont mieux préparé·e·s à reconnaître et à dénoncer les comportements inappropriés.

        Bref, l’éducation à la sexualité dès l’enfance n’est pas seulement un outil pour le bien-être immédiat des enfants, mais aussi un investissement à long terme dans leur capacité à construire une vie épanouie et des relations saines.

      

      
        Outils pour faire des choix sains et sécuritaires

        Comme le montrent les études présentées précédemment, parler de sexualité ne rend pas les enfants plus précoces ou « dévergondé·e·s », bien au contraire. La réalité, c’est que, pour beaucoup de personnes, l’arrivée à l’âge adulte s’accompagne d’une prise de conscience de leurs lacunes en matière d’éducation à la sexualité. Beaucoup ont reçu peu, voire pas du tout, d’informations sur la sexualité, ce qui entraîne souvent plusieurs défis.

         

        Une difficulté à utiliser correctement les contraceptifs et les protections

        Sans une éducation adéquate, beaucoup de (jeunes) adultes se retrouvent démuni·e·s face à l’utilisation de méthodes de contraception et de protection. Ça peut mener à des risques accrus de grossesse non désirée et d’infections sexuellement transmissibles (IST)​.

         

        Une difficulté à exprimer ou à respecter les limites personnelles

        L’absence de discussions sur les limites corporelles et le consentement laisse souvent les personnes mal préparées à imposer ou à respecter les limites dans leurs relations. Ce qui peut entraîner des situations où iels ne se sentent pas capables de dire non ou de reconnaître lorsque l’autre personne ne se sent pas à l’aise ou n’a pas envie.

         

        Une méconnaissance du fonctionnement du corps

        Les personnes qui n’ont pas reçu des informations claires sur leur propre anatomie et sur les processus physiologiques naturels peuvent ressentir de la confusion ou des sentiments de honte et d’embarras concernant des aspects naturels de leur sexualité. Cela peut avoir des impacts sur le rapport à leur corps et limiter leur capacité à vivre une sexualité épanouie​.

        Une éducation à la sexualité qui est adaptée à l’âge de l’enfant, complète et inclusive, permet de renforcer un développement positif et offre aux jeunes tous les outils pour prendre des décisions saines et sécuritaires concernant leur sexualité. Cela aide à renforcer :

        
          
            La connaissance de son corps : Comprendre son propre corps, ses fonctions et ses besoins. Cela inclut apprendre les vrais termes pour toutes les parties du corps, y compris les parties privées, et comprendre les façons dont le corps change, comme lors de la puberté. Cette compréhension développe un sentiment positif face à son propre corps et réduit la honte ou le tabou associés à des aspects naturels du corps, de la puberté et de la sexualité.

          

          
            La capacité à exprimer ses limites : Lorsque les enfants savent comment parler de leur corps de manière claire et sans tabou, iels sont mieux équipé·e·s pour exprimer leurs limites dans des situations intimes ou médicales.

          

          
            La capacité à exprimer ses besoins : Apprendre à communiquer efficacement sur leurs sentiments et leurs besoins permet de construire des relations plus respectueuses et saines.

          

          
            Une prise de décisions informées : Comprendre comment leur corps fonctionne et les changements qu’il subit permet aux jeunes de prendre des décisions éclairées sur leur sexualité. Par exemple, connaître les aspects de la reproduction et des contraceptifs les aide à choisir les méthodes de protection qui leur conviennent le mieux.

          

          
            Une connaissance des ressources fiables : Avoir accès à des informations précises et savoir où chercher des ressources fiables en matière de santé sexuelle permet aux jeunes de mieux naviguer dans leur vie sexuelle.

          

        

      

      
        Outils pour une bonne relation parents-enfant

        Ouvrir les conversations sur la sexualité en famille est souvent angoissant, on ne sait pas comment s’y prendre et on a peur que les enfants soufflent ou lèvent les yeux au ciel.

        Mais lorsqu’on normalise ces conversations dès le début, on construit un lien solide de communication entre les parents et les enfants sur tous les sujets qui y sont liés.

        Lorsque ce sujet n’est jamais abordé à la maison ou en famille, ou seulement de façon négative et taboue, les jeunes peuvent se retrouver confronté·e·s à elleux-mêmes et ne pas savoir comment prendre des décisions positives et éclairées. Cela peut se manifester en :

        Une peur de parler : Les jeunes peuvent avoir peur de discuter de sujets liés à la sexualité avec leurs parents, car iels ont peur du jugement ou de la punition. Cela peut les amener à garder le silence sur des préoccupations importantes ou à éviter de demander de l’aide.

        Des décisions risquées : L’absence de conversations et d’échanges sur la sexualité peut pousser les jeunes à prendre des décisions non sécuritaires pour éviter les restrictions parentales, comme ne pas utiliser de protections par peur de demander des préservatifs ou des contraceptifs.

        Une réticence à demander des produits essentiels : La honte ou l’embarras peuvent empêcher les jeunes de demander des produits essentiels, comme des tampons, des serviettes menstruelles, des préservatifs ou même l’accès à des services d’avortement.

         

        Le silence sur les relations abusives : Les jeunes sans communication ouverte avec leurs parents peuvent hésiter à parler de leurs expériences abusives ou des situations de harcèlement dans leurs relations amoureuses ou amicales, craignant de ne pas être compris·e·s ou soutenu·e·s.

        En engageant des conversations sur la sexualité dès le plus jeune âge de manière appropriée, on peut éviter de transformer ces sujets en tabous. En discutant régulièrement avec les enfants, on peut découvrir ce qu’iels savent déjà, ce qu’iels ont appris ou entendu. Cela permet de maintenir une ligne de communication ouverte et facile à suivre, favorisant ainsi une relation de confiance durable.

        
          
            Normaliser les discussions : Quand on parle de sexualité avec naturel et dès l’enfance, cela désamorce le tabou autour de ces sujets. Les enfants apprennent que ce sont des conversations normales qu’iels peuvent avoir avec leurs parents.

          

          
            Savoir ce qu’iels connaissent : Ces discussions régulières permettent de voir ce que les enfants comprennent déjà. Ça permet de corriger les mythes ou les idées fausses que les enfants peuvent avoir entendus de leurs ami·e·s ou des médias. C’est une opportunité de répondre à leurs questions et de leur rappeler qu’on est une source d’informations fiable.

          

          
            Bâtir un rapport de confiance : En parlant de sexualité de manière ouverte, on se positionne comme des adultes de confiance, vers qui les enfants peuvent se tourner en toute sécurité, que ce soit maintenant ou plus tard, pendant leur adolescence.

          

          
            Se positionner comme adulte accessible : Les enfants qui savent qu’iels peuvent parler de tout avec leurs parents sont plus enclins à chercher leur soutien dans les moments difficiles, qu’il s’agisse de problèmes relationnels ou de questions de santé sexuelle.

          

        

      

      
        Outils de prévention des violences sexuelles

        L’éducation à la sexualité est un outil crucial pour la prévention des violences sexuelles. Aborder ce sujet, bien que difficile et sensible, est essentiel pour fournir aux enfants les outils nécessaires pour se protéger et signaler les agressions.

        
          Les violences sexuelles en chiffres

          
            
              Agressions par des proches : 81 % des violences sexuelles subies par des mineur·e·s sont commises par des personnes proches, souvent des membres de la famille ou des ami·e·s de la famille. Pour les enfants de moins de 6 ans, le chiffre où les agresseur·se·s sont des membres de la famille atteint 70 %.

            

            
              Victimes avant 18 ans : Une grande majorité des victimes d’abus sexuels subissent leur première agression avant l’âge de 18 ans : 51 % avant l’âge de 11 ans et 21 % avant l’âge de 6 ans. En moyenne, les victimes ont 8 ans et demi au début des violences.

            

            
              Agressions par des mineur·e·s : Lorsqu’il s’agit de victimes mineures, un·e agresseur·se sur quatre est ellui-même mineur·e au moment des faits. Dans 62 % des cas où agresseur·se est mineur·e, la victime a moins de 10 ans.

            

          

          Ces données11 montrent que, comme dans beaucoup de cas de violences sexuelles, il ne s’agit pas d’un inconnu dans une ruelle sombre ou d’une personne dans une camionnette qui distribue des bonbons à la sortie de l’école, mais il s’agit de gens qui font partie de l’entourage de l’enfant et que l’enfant connaît déjà12.

          Malheureusement, les enfants qui ne possèdent pas les outils nécessaires pour parler de leur corps, pour comprendre que leur corps leur appartient et pour reconnaître que les touchers sexuels ne sont pas acceptables sont plus à risque d’être victimes de ces abus ou de voir les agressions se poursuivre13. Plusieurs facteurs :

          
            
              Le manque de vocabulaire : Lorsque les enfants n’ont pas le vocabulaire approprié pour décrire ce qu’iels vivent, cela peut rendre leurs tentatives de dénonciation invisibles ou mal interprétées par les adultes.

            

            
              Un manque de ressources : L’enfant ne sait pas à qui en parler et a peur de dénoncer, iel pense qu’iel est responsable de ce qui lui arrive.

            

            
              La manipulation des agresseur·se·s : Les agresseur·se·s, qu’iels soient adultes ou enfants, utilisent souvent des techniques de manipulation pour faire croire à l’enfant que la dénonciation aura des conséquences graves pour elleux ou pour leur famille. Cette peur de représailles empêche souvent les enfants de parler.

            

          

          Lorsqu’on met en place une éducation au corps et au consentement avec les enfants dès le plus jeune âge, on leur fournit :

          
            
              Les bons mots et le vocabulaire : Connaître les termes appropriés pour toutes les parties du corps et pour parler de leurs expériences permet aux enfants de communiquer clairement ce qui leur arrive.

            

            
              La conscience de l’autonomie corporelle : Comprendre que leur corps leur appartient et qu’iels ont le droit de dire non à tout contact qui les met mal à l’aise.

            

            
              Les ressources pour dénoncer : Savoir à qui parler et comment signaler un comportement inapproprié.

            

            
              La différence entre les touchers autorisés et interdits : Reconnaître quelles interactions physiques sont acceptables et lesquelles ne le sont pas.

            

            
              La confiance et la sécurité : Développer une confiance en soi et une connaissance dans leurs adultes de confiance qui seront toujours là pour les aider.

            

          

          
            EXERCICE – LA BAGUETTE MAGIQUE

            
              Imaginez un instant que vous avez une baguette magique.

              Vous pouvez créer les circonstances idéales pour la « première fois » de votre enfant.

              (Oui, je sais, ça demande de se projeter assez loin pour certain·e·s.)

              Qu’est-ce que vous souhaiteriez pour ses débuts sexuels ? Quand, avec qui, dans quel contexte ?

              ………
………

              Ces souhaits reflètent nos valeurs en tant que parents ou adultes de confiance.

              Ils montrent ce qu’on considère comme essentiel pour des expériences sexuelles positives et épanouissantes.

              La réalité, c’est qu’on a très peu de contrôle sur le quand, comment et avec qui cela se passera réellement pour nos enfants.

              Il y a une chose sur laquelle on a du pouvoir : les valeurs qu’on leur inculque.

              Si vous avez écrit que vous lui souhaitiez du consentement, du respect, du plaisir, etc., il faut lui parler de consentement, de respect et de plaisir.

              Car ce n’est pas quelque chose qui est inné ou qui se devine, et iels ne vont certainement pas apprendre ça par le biais de leurs ami·e·s ou des médias.

            

          

          
            EXERCICE – MES VALEURS

            
              Notez ci-dessous les autres valeurs en lien avec la sexualité qui vous semblent importantes :

              ………
………

              Pour chacune des connaissances qui vous sont importantes, quelles actions pouvez-vous mettre en place pour encourager ces apprentissages chez votre enfant ? (Par exemple : si « Je souhaite que mon enfant soit confortable avec son corps », je peux encourager des messages positifs sur les différents types de corps, je peux dénoncer la « culture du régime », je peux être un exemple positif en exprimant de l’amour pour mon propre corps devant mon enfant.)

              ………

              ………
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